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PRAGUE HS)4S[ Un pasvers laguerre
Le vrai danser
LA semaine passée, nous invitions tous nos amis à suivre attenti¬vement le déroulement des opérations aux frontières de la zone

d'influence soviétique.
Les faits justifient notre vigilance : les staliniens de Prague ont

employé la force et l'intimidation, Benès a cédé (encore que son hési¬
tation et son silence réservent la possibilité d'un conflit ultérieur) et
maintenant la Finlande est devant l'ultimatum de Staline. Hier, c'étaient
la Bulgarie, la Roumanie, la Hongrie. Demain, ce sera le Danemark,
la Suède, puis l'Italie.

Aussi les « représentants » des U.S.A., de la Grande-Bretagne et
de la France ont protesté- La menace se rapproche et les Etats-Unis
semblent décidés à ne pas tolérer un coup de force stalinien en Italie.
Mais que peuvent-ils faire pour l'instant ? Si la guerre se déclenchait à
l'échelle continentale (elle est déjà en Grèce), rien n'empêcherait actuel¬
lement les Russes d'accéder à la Méditerranée et à l'Atlantique. Mais
leur victoire, dans cette première manche, les mettrait dans les condi¬
tions de l'Allemagne en 1940 : ils seraient, de ce côté, enfermés dans
la forteresse Europe.

Il s'agit donc, pour eux, en ce moment, beaucoup plus d'élargir
leurs bases stratégiques que de lancer le grand assaut. D'ailleurs, c'est
en Asie actuellement que la situation est la plus tendue : U.R.S.S. et
U.S.A. y pdrtent le maximum de leur attention et de leurs efforts. Déjà,
les communistes contrôlent un quart du territoire chinois, ils sont maîtres
de la Mandchourie, la Corée est à eux en grande partie. Voilà des faits
qui échappent trop souvent aux cervelles européennes.

En fait, aujourd'hui, le passage de la guerre tiède à la guerre
totale est conditionné par le degré de préparation, ,chez les deux adver¬
saires, des armes <c secrètes », des armes atomiques en particulier. Enfin,
bien qu'il soit facile de transformer un peuple pacifique en peuple guer¬
rier lorsque la guerre est déclarée (rappelons-nous Pearl Harbour, qui
fut si précieux à Roosevelt pour la préparation de l'opinion améri¬
caine), une certaine préparation de l'opinion est nécessaire.

La guerre qui, incontestablemenf, s'est rapprochée de nous ces jours
derniers, peut donc laisser quelque répit à l'Europe si l'U.R.S.S., occu¬
pée à digérer la Tchécoslovaquie et la Finlande et peu désireuse d'ouvrir
les hostilités, recule son action en Italie. Plus" elle attendra, d'ailleurs,
plus elle laisserait au plan Marshal\ (qui sera "peut-être'renforcé en fonc¬
tion des derniers événements) la possibilité d'assurer un regain passageride vie à l'Europe occidentale, plus elle verra les bases de son agitation
(désordre économique, mécontentement) diminuer de valeur, plus lesU.S.A. renforceront la puissance militaire de l'Europe.

Ce qu'il est intéressant d'examiner, ce sont les intentions et projetsdes sphères dirigeantes de l'Europe. Et voici qu'il est temps de dénon¬cer leurs hymnes en faveur de la Fédération européenne.Les mouvements « fédéralistes » pullulent. Ils se combattent sour¬dement les uns les autres, mais les seuls qui aient vraiment une impor¬tance parce qu ils représentent les aspirations des secteurs dirigeants etnon un humanitarisme vague, sont les mouvements inspirés par le Gou¬vernement anglais ou les milieux capitalistes français. Ces jours-ci,pous recevions un tract d'un de ces mouvements et nous y relevions le.jnom du président : Raoul Dautry ! Les conservateurs en Grande-Bre--tagne, quoique pour des motifs légèrement différents, réclament commeles travaillistes une Europe fédérée. Enfin, dimanche 28 février, àBayonne, le célèbre Gaston Palewski déclarait au nom du R.P.F. qu'il^fallait réaliser une « Fédération européenne » pour recréer la prospéritéet édifier « un ensemble stratégique solide ». On ne peut, en moins de
mots, définir les buts des néo-fédéralistes.

Et déjà la fameuse IIP Force ne cache même plus qu'elle est une3ile du parti"américain. Oréporte le service'militaire en France à 18 mois,
et Schuman, au Conseil national du- M.R.P., parle de rattraper le retardde la"Frànce' sur le plan militaire.'Il se félicite également de la sagessede F.O. Ces jours-ci, le Bénélux s'intégrera dans une alliance militaire
avec la Grande-Bretagne et la France. Voilà ce que sera le fédéralisme
des Dautry.et des Churchill : on aura camouflé d'un mot quasi magiqued'ignobles coalitions d'intérêts. Pauvre fédéralisme!

Mais les illusionnistes peuvent être démasqués. Il s'agit pour nous de
mous lancer dans le combat1 avec toutes nos énergies.

Le vrai danger serait que nous restions silencieux, que nous lais¬sions le peuple choisir entre deux monstres sans avoir essayé de lui indi¬
quer la voie de la raison et de la paix.

Il faut que nous nous passionnions pour ce combat. Et
d'abord, que nous ayons une vue bien claire de la lutte à
mener et des buts à atteindre.

Nous préciserons, dès la prochaine semaine, quelle
.est notre attitude face aux dangers et aux mensonges-

m

e R. D. R. ?
ENCORE trois initialéi ! Encore unmanifeste. Il aurait été étonnant

de ne point trouver, parmi les si¬
gnataires, David Rousset, J. P. Sartre,
Boutbien et Jean Rous. Les naïfs et les
malins.

Nous n'analyserons pas par le menu
l'indigeste manifeste. Mais nous ferons
remarquer qu'en condamnant le capita¬
lisme, en se déclarant socialiste et révo¬
lutionnaire et en prétendant préserver
l'acquis de liberté du monde civilisé, le
texte du Rassemblement Démocratique
Révolutionnaire ne tait que de la social-
démocratie mal rebouillie.

Que les grands mots, que le lyrismehumanitaire aient plu à Rousset et Sar¬tre, rien de surprenant. Les intellectuels
sont en général « politiquement fai¬bles ».

Mais les gens de « Franc-Tireur »,
comme Ronsac et Altman n'ont sans
doute pas été inspirés par les mêmes
tendances. I] faut voir là une prise de
position — 6 bien 'timide — contre le
totalitarisme stalinien. Et nous avons re¬

marqué une certaine opposition, dans les
colonnes de « Franc-Tireur » même, à
l'équipe pro-staliniste de Fourrier. Le nu¬
méro du 27 février par exemple conte¬
nait de fartes réserves au sujet des évé¬
nements de Tchécoslovaquie et on y re¬
levait le signatures de Ronsac et de
Altman et... in extenso, l'appel du R.
D. R.

Quelle efficacité peut avoir le nou¬
vel assemblage ? Aucune, La position
doctrinale est des plus vagues : tout
au plus une nouvelle mouture de socia¬
lisme réformiste. Les problèmes essen¬
tiels : économie, structure étatique ou
fédéraliste, ne sont pas posés.

On pousse l'inconséquence jusqu'à
solliciter pour entrer dans un rassemble¬
ment démocratique et révolutionnaire les
membres des partis réformistes ou tota¬
litaires. Une politique du juste milieu,
un mélange de références à Marx et à
Joseph Prudhomme !

Claude Bourdet né s'y est pas trom¬
pé. Dans « Combat » du 27 février, il
juge à sa véritable valeur le R. D. R.
qu'i| situe à peine à gauche de la 3"
force parlementaire. Il regrette même
quon naît pu faire des deux forces un
même rassemblement.

Il ne manque pourtant pas d'hommesde valeur ni de bonne foi dans le R.D. R. Et nous mettons Sartre, Limon etbien d'autres dans cette catégorie.Mais leur refus de repenser TOUT et
leur goût pour les solutions qui parais¬
sent « sages » les conduisent à l'im¬
puissance.

Le R. D. R, ne sera pas ce qu'il en¬
tend être : la 3" force dans le pays par
opposition à la 3' force parlementaire.

La véritable 3' force, que nous avons
toujours représentée, se crée par nos ef¬
forts. par notre combat quotidien.

S'il s'avérait que le programme du
R. D. R. vaille mieux que son manifeste,
si ses meilleurs éléments montraient leur
volonté de mener une lutte réelle pour
la liberté, nous serions prêts à réviser
notre jugement. Mais nous sommes scep¬
tiques.

Que les hommes sérieux se défassent
de la manie des rassemblements sans
principes définis et qu'ils daignent con¬
naître nos idées,

De Henlein à Gottwald
jt E putsch du P.C. tchèque, sous la direction immédiate de l'Etat russe, est une phase importante

dans la préparation, voire dans le déclenchement du troisième round de la guerre perma-
nente mondiale. Comme en 1914 et en 1938-39, les points de départ se placent en Europe Cen¬

trale. Les mêmes territoires, les mêmes prétextes, les mêmes crises historiques et hystériques de
part et d'autre et les mêmes Bénès, Gottwald et Cie recommencent le même jeu sinistre qui, inévi¬
tablement, aboutit à de nouvelles catastrophes.

L'Anschlu3s de la Tchécoslovaquie au bloc russe nous rappelle les journées dramatiques
de 1938, quand le parti national-socialiste de Henlein, par une grève nationale et générale, pré¬
parai» l'intégration d'abord des Sudètes et ensuite de toute la Tchécoslovaquie dans la Grande
Allemagne. Henlein nous avait montré que la grève n'est pas forcément une arme de travail¬
leurs, mais qu'elle peut être utilisée comme instrument de guerre impérialiste. Les Résistances d^s
bourgeoisies européennes contre les occupations nazies ont continué et complété les expériences
de la Résistance nazie-sudète contre l'occupation tchèque.

La première République
tchécoslovaque
La première République tchécoslova¬

que, fondée en novembre 1918, était le
résultat de l'écroulement de l'Empire des
Habsbourg et des traités de Versailles, de
Saint-Germain et de Trianon. La prison
des peuples qu'était la Monarchie austro-,
hongroise fut remplacée par d'autres pri¬
sons semblables en Europe centrale et
orientale : les « Etats Successeurs ».

Un de ces Etats inventés et créés à Pa¬
ris, était la Tchécoslovaquie.

Le nom même de « Tchécoslova¬
ques » fut inventé en 1918, et provo¬
qua les protestations violentes des Slo¬
vaques, qui dès cette époque ne ces¬
saient de réclamer leur propre « indé¬
pendance nationale ». A côté des Slo¬
vaques, d'autres minorités nationales fu¬
rent incorporées dans le nouvel Etat :
Magyares, Polonais et surtout les 3 mil¬
lions d'Allemands des Sudètes. Sur
14 millions d'habitants, le nouvel Etat
tchèque comptait sept millions de non-
tchèques.
Moscou contre Prague
La Russie soviétique combattait pen¬

dant 15 ans la Tchécoslovaquie, dans
laquelle elle voyait un bastion avancé de
l'impérialisme occidental, la clef du
« cordon sanitaire » antisoviétique, le
pilier central de la « Petite Entente ».
En effet, les Légions tchèques avaient
participé activement à l'intervention ar¬
mée contre la Révolution Russe, et la
bourgeoisie tchèque, représentée par le
parti des narodnick-sociaiistes (socialistes-
nationaux) de MM. Benès et Massaryk,
alors satellite de l'impérialisme français,
se refusait assez longtemps à renouer
les relations diplomatiques avec Moscou.

Le front unique « communazi »

Henlein-Gottwald

En conséquence, le Parti Communiste
tchèque, déjà présidé par M. Gottwald,
Thaelmann-Thorez tchèque, dénonçait
jusqu'en 1935 « I mpérialisme tchè¬
que », « le colonialisme en Slovaquie »,
et demandait le droit des Sudètes et des
autres minorités « à disposer d'eux-mê¬
mes ». Plus tard les trois H fascistes —

Hitler, Henlein, Horty — n'avaient qu'à
réprendre la phraséologie « révision¬
niste » du Komintern en Europe cen¬
trale : « Destruction de l'Etat tchèque
et des autres monstres créés à Versail¬
les ».

La collaboration des impérialismes
russe et allemand se reflétait en Tchéco¬
slovaquie par un front unique entre les
partis de Gottwald et de Henlein.

Le tournant de 1935

L'alliance franco-russe, conclue en mai
1935 entre Laval et Staline, mit fin à
l'hostilité tchéco-russe. Les P. C. tchè¬
que et français furent les premiers à opé¬
rer la volte-face vers la politique super¬
démocratique et ultra-chauvine du Front
Populaire et de l'Union Nationale.

Le VIIe et dernier Congrès du Ko¬
mintern, en septembre 1935, présentait
les partis de Gottwald et de Thorez
comme exemples, et étendait la nouvelle
politique à tous les autres pays. On ten¬
dait la main aux curés et aux généraux
réactionnaires, on votait les crédits de
guerre demandés par Daladier et Bénès,
et l'on exhortait les masses travailleuses
au sacrifice pour la patrie.

La montée de Henlein

Cependant, le parti des Allemands des
Sudètes, ersatz camouflé du parti nazi
proprement dit, interdit par Bénès, de¬
vint, grâce à l'appui du IIIe Reich, le
parti le plus fort de la Ir« République
tchèque.

Bien qu'il ne représentait qu'une « mi¬
norité » nationale, le parti de Henlein
était plus fort que les autres, car il mo¬
nopolisait la presque totalité des votes
des Sudètes, alors que les Tchèquesétaient divisés en plusieurs partis « dé¬
mocratiques ».

Les deux partis marxistes, après avoir
préparé, par une propagande nationa-,
liste, le terrain du nazisme hitlérien et
henleinien, avaient perdu toute influence
dans les régions sudètes. Le peu qui res¬
tait de ces partis, faisait un travail de
policiers au profit du gouvernement de
Prague. Le suicide du mouvement
marxiste a été plus total dans ces ré¬
gions frontalières et relativement arrié¬
rées, qu'il n'a jamais été en Allemagnemême.
Pour se venger de leur échec, les deux

partis marxistes, alliés au gouvernement
Bénès, chef du parti socialiste national
tchèque, préconisaient une expédition pu¬

nitive contre les populations des Sudètes,
et leur déportation en Slovaquie. La Dé¬
mocratie tchèque, non contente de l'op¬
pression et de la surexploitation « nor¬
males » qu'elle exerçait contre les « mi¬
norités » slovaque, hongroise, polonaise,
etc., se mit à persécuter et à terroriser
les Sudètes et à mettre hors la loi le
parti, qui, d'après la loi propre de la
« démocratie »,' était devenu le plus
fort.

Ceci est une preuve de plus de la fail¬
lite même de la démocratie bourgeoise
qui, inéluctablement, aboutit au totalita¬
risme fasciste, stalinien, bénèsien ou au¬
tre. « Normalement », le président Bé¬
nès aurait dû confier le gouvernement à
Henlein, leader du parti le plus fort, mais
ceci aurait signifié l'abdication du capital
tchèque devant le capital allemand. C'est
ce qui s'est produit un peu plus tard,
et on peut voir là-dedans l'événement
précédant la capitulation actuelle.

L'Anschluss des Sudètes"

L'impérialisme allemand, prenant pré¬
texte du « problème » sudète, et profi¬
tant de la non-préparation des impéria¬
lismes anglais et français, occupait les
Sudètes (arbitrage de Munich). Les nazis
ont célébré cet événement comme « Li¬
bération » et comme « Révolution »

nationale. En réalité, cette « libération
nationale », comme toutes les autres de
la même espèce, n'état qu'un change¬
ment de maître impérialiste.

Les prisons, vidées de patriotes sudè¬
tes, se remplissaient de patriotes tchè¬
ques, Le rattachement des Sudètes à l'Al¬
lemagne et de certains territoires à la
Pologne et à la Hongrie, ainsi que la
proclamation d'un Etat slovaque auto¬
nome, réduisaient la Tchéquie aux seules
provinces de Bohême et de Moravie, ap¬
pelées « Protectorat » par l'impérialisme
allemand. Le président Bénès se sauva
et fut remplacé par Hacha, Pétain-I.aval
tchèque.
« Neutralité bienveillante »

de M. Gottwald

La Russie, tout en protestant contre
les accords de Munich, n'avait évidem¬
ment rien tenté pour s'opposerà l'avance
allemande. Nous sommes dans la période
des négociations secrètes entre Staline et
Hitler qui devaient aboutir au pacte ger¬
mano-russe de 1939. Le parti de M.
Gottwald en profitait. Les militants sta¬
liniens sont, à partir de 1939, relâchés
par la Gestapo de Prague. La résistance
ouvrière contre l'occupation nazie est
qualifiée de « trotskyste ».

Nouveau tournant en 1941

Ce n'est qu'à partir de juin 1941, au
moment de l'attaque de la Wehrmacht
contre la Russie, que la tactique stali¬
nienne change. A partir de ce moment,
les cadres communistes sont sacrifiés
dans la résistance nationaliste.

L'idéologie panslave est à nouveau af¬
fichée par Moscou. L'impérialisme alle¬
mand se garde de mobiliser et d'armer
les Tchèques et de répéter ainsi l'erreur
fatale des Habsbourgs. Von Neurath et
Heydrich organisent des bataillons de tra¬
vail. Le « Protectorat » devient un vaste
chantier de l'industrie de guerre alle¬
mande. Les travailleurs tchèques ne. sont
pas décimés par les batailles meurtrières
du front oriental, mais ils sont obligés de
fournir les armes et les munitions pour
le massacre. En plus de cela, la situa¬
tion géographique de Bohême empêche
les bombardements par la R.A.F.

« Résistance », « Libération »

et nouvelle dictature

Comme en France, nationalistes indi¬
gènes et staliniens se partagent l'in¬
fluence dans les troupes de la « Résis¬
tance » et de la « Libération ». Cepen¬
dant, la présence » amicale » des armées
russes, la proximité de l'U.R.S.S. et
l'idéologie panslave largement répandue
depuis l'époque d'avant 1914, contri¬
buaient à renforcer considérablement
l'influence stalinienne dans la population
tchèque.

(Suite page 2)

Jeunes, Alerte !
MP.H. Teitgen, ministre des For¬ces armées, déploie au gouverne-'

ment une activité vraiment pro¬
digieuse.
M. Teitgen vient de faire, devant la

Commission de la Défense nationale de
l'Assemblée, une déclaration sur la pro¬
longation éventuelle à 18 mois du
temps de service militaire, Ce projet
est .soumis au Conseil des ministres, à
l'heure où nous mettons sous presse.
Très original! Mais je me demande

si les jeunes goûteront à leur juste
valeur ces attentions ministérielles.
Dix-huit -mois de service, vous ren¬

dez-vous compte, jeunes, de ce que
cela représente pour vous ?
Dix-huit mois pendant lesquels vous

serez écartés de la vie familiale; dix-
huit mois, jeunes paysans et artisans,
pendant lesquels vous consommerez, et
mal, sans produire !
Dix-huit mois, jeunes étudiants, pen¬

dant lesquels vous devrez interrompre
vos études; dix-huit mois qui, peut-être,
briseront votre avenir.
Dix-huit mois, jeunes ouvriers, pen¬

dant lesquels vous devrez quitter l'usi¬
ne, ce qui entraînera pour vous une
perte sensible de l'habilité profession-
txbVLQ
Et pourquoi tout cela ? Mais voyons,

jeunes camarades, pour avoir une ar¬
mée forte !
Une armée forte ! N'est-il pas visible

et lamentable que dans un pays ruiné
à tous points de vue, on veuille avoir
une armée forte ?
N'est-il ■pas assez écœurant que l'ar¬

mée engloutisse à elle seule, à peu près
la moitié du budget du pays, avec ses
quelque 300 milliards de crédit ?
N'est-il pas assez révoltant, qu'il y

ait en ce moment 600.000 hommes mo¬
bilisés alors que l'agriculture et l'in¬
dustrie manquent de bras et que vcms
criez à la mort du pays ?
Trois cents milliards de crjédit, 600.000

hommes qui manqueront à la fameuse
reconstruction !
Et Von veut porter à 18 mois la du¬

rée du service, sans doute pour obtenir
de nouveaux crédits et payer plus
grassement des milliers d'officiers pa¬
rasites (1 pour 17 hommes environ).
Mais- regardez-la, votre armée, M.

Teitgen I Des soldats aux tenues mal
ajustées, qui en Allemagne font rire
les « Alliés » et le$ populations occu¬
pées; des soldats qui touchent 6 frs

par four, alors que des centaines de
colonels et de généraux, aras et bien
payés, roulent dans des autos de luxe
et trimbalent leurs poules de palace en
palace.
Est-ce pour cela que vous voulez ar¬

racher les jeunes à leurs champs, à
leurs ateliers, à leurs livres ?
Défense de l'Union française, dites-

vous ? Nous croyions qu'il n'y avait que
des volontaires qui allaient se faire
tuer en Indochine.
Défense du territoire en cas. d'atta-

fue de l'extérieur ? Prétendez-vous, M.'.eitgen, arrêter 'avec votre, armés..fiés
divisions russes ou américaines munies
d'armes ultra-modernes ? C'est une
pure folie, un carnage prémédité.

« Classez » votre projet, M. Teitgen,
Les jeunes n'en veulent pas. Ils ont
mieux à faire que d'aller croupir dans
des casernes; c'est pourquoi il vous
crient : A BAS LES 18 MOIS !

ttLe "Libertaire
sur 2 pages
Il nous est matériellement

impossible de paraître sur 4
pages ' cette semaine. Nous
nous en excusons auprès de
nos fidèles lecteurs. Tant que
la liberté ne sera pas rendue
à la presse pour l'octroi du pa¬
pier qui lui est nécessaire,- il
en sera ainsi.

Le responsable : l'Etat et
tout son appareil pré-dictato¬
rial : le dirigisme, veut étouf¬
fer la presse libre non-confor¬
miste- Réagissez avec nous.
Abonnez-vous sans tarder.

Faites des abonnés.
Pour que le « Libertaire »

vive, un effort de tous ses
amis est nécessaire.

Donnez-nous notre
Pain Quotidien !

ES nouvelles alarmantes nous
parviennent d'Amérique. Il y
aura trop de blé cette année !
C'est en effet inquiétant, car

dans ce monde à l'envers, il est as¬
sez fréquent, bien que paradoxal,
que l'abondance d'une marchandise
équivaut à sa rareté et à sa cherté.

A Wall-Street et à Chicago, c'est
la panique, les gens d'affaires sont
anxieux. Les céréales viennent de
subir une baisse sensible, provoquée
par les prévisions de récoltes-record
aux Amériques, en Australie, en
Egypte et en Europe. Le bushel de
blé (36 1) qui valait trois dollars en

RIEN NE VA PLUS!
La célébration, à Paris, du 30" anniversaire de VArmée Rouge,a été mar¬quée d. un fait très savoureux, qui prend place, au dire des journaux bourgeois,parmi les événements « parisiens » de la saison. M. Maurice Thorez — il

s agit de lui, en effet — fait maintenant partie du Tout-Paris et a droit à la
Chronique Mondaine.

Mais venons-en au fait : on avait beaucoup bu à l'ambassade de l'U.R.S.S.
et, la vodka faisant son œuvre, la conversation devint très animée entre MM.Thorez, Duclos, Marquiê et deux officiers de Vescadrille,N.<ormandie-Niéinen.Il était question de la guerre récente et les hommes du P.C.F. prétendaientavoir mieux servi la patrie que les galonnés de l'air. La réplique ne se fit pasattendre : elle vint sous la forme d'un violent coup de poing que Mauriceencaissa en pleine figure!...

Maurice Thorez battu par un officier, voilà qui va sans doute raffraîchirl'ardeur patriotique du joufflu Secrétaire général!Mais cela ira-t-il jusqu'à provoquer un changement complet de l'attitudedu P.C. envers les « g... de r... », tant aimées depuis quelque temps f

— Pardotr C'est bjen ici le « Bal des Gros Voyous du 1' » ?
—— Non, c est à côté. Ici c'est une ambassade !

décembre, valait seulement 2 dol.
65 le 3 février et 2.35 le 6. Le sei¬
gle et le maïs ont subi la même
baisse.
Ces nouvelles font sourire, tandis

qu'en France,-.il est fort peu proba¬ble d'assurer 200 gr. de pain jus¬
qu'à la récolte prochaine.
Ces prévisions devraient réjouirles consommateurs de ce pays. Et

bien, il y a encore des gens qui ne
sont pas contents. La C.G.A. s'émeut
devant cette surabondance pos¬
sible. Pourquoi ? Parce que l'abon¬
dance fera peut-être baisser les
prix et cela chagrine beaucoup lescultivateurs à gilets rayés de la rue
Scribe.
Mais ne nous réjouissons pas tropà l'avance, car abondance = diset¬

te. Une preuve. En 1946, nous avons
récolté assez pour pouvoir assurer à
chaque rationnaire 300 gr. de painpendant 15 mois ; or, après 9 mois
seulement, les stocks étaient épui¬sés. Nous avons fait la soudure en
abaissant la ration à 200 gr. et en
introduisant dans notre pain prèsde 80 % de farine de seigle, d'orge,de maïs, de tourteaux de soja et dechaux.
En ce qui concerne la récolte 1947

le gouvernement a — cela va de soi
— été incapable d'éviter, la pénurie.
Si, en effet, en automne 1946. le

gel avait détérioré une partie des
emblavures, il était facile de répa¬
rer les dommages en ensemençantdu blé printanier. Certaines caté¬
gories. comme le Manitoba, furent
distribuées avec parcimonie et sou¬
vent trop tard. Ces blés ne sont pas
assez productifs en France, pour
que les paysans, toujours âpres au
bénéfice, en sèment beaucoup.
Nous avons à notre disposition Un

autre procédé (qui ne vient pas duMinistère de l'Agriculture) la « Ver-
nalisation », qui permet de semer
au printemps du blé d'automne
avec un résultat remarquable.
Un cultivateur de Seine-et-Oise

est arrivé l'an passé, malgré la sé¬
cheresse excessive, à un rendementde 27 quintaux à l'hectare, avec la
« Vernalisatio-n ».

Ainsi par la vulgarisation de ceprocédé, l'Etat, aurait dû nous met¬tre à l'abri de la disette. Mais c'est-trop demander à des ministres de1 Agriculture qui ne sont même pascapables de faire des garçons de
cour. L Etat s'est contenté de pro¬mettre des sanctions aux paysans
qui ne sèmeraient pas une surface
imposée, comme si le blé poussaitmieux avec les amendes qu'avec des -

engrais.
Quelles sont les prévisions pour

la.prochamç.récolte ? Elle sera cer¬
tainement bonne, bien que 'nous ne'puissions être catégoriques nous
sommes encore à 5 mois de la

(Suite page 2

4

i

%
L



Donnez-nous
notre pain
quotidien

(Suite de la 1™ page)
moisson. Il y a 300.000 hectares de
surface emblavée de plus que l'an
passé. Nous avons ainsi 4.100.000

de blé> ce Oui donnerait
80..000.000 de quintaux, si le ren¬dement à l'hectare était de 20 quin¬taux. Or, il nous faudrait pour don¬
ner le marché libre du pain et cons¬
tituer un stock de sécurité pour
^ff^ée suivante, sans acheter deble à l'extérieur, pouvoir emblaver
au moins 5.000.000 hectares. Ceci
serait possible, si les services inté¬
ressés étaient capables d'un travail
positif. Il y avait, en 1900, près de7.000.000 d'hect. de blé en France.
De toute façon, si nous n'avons

pas assez de blé, nous pourrons en
acheter à l'extérieur. Nous posonsla question au gouvernement : au¬
rons-nous du pain ?
Si les gouvernements n'ont pasété capables d'assurer le pain quo¬tidien depuis la libération, ils ont

bien su, avant-guerre, rationaliser
la production.
l. avons eu des récoltes sur¬

abondantes, en 1932 par exemple.En 1933, nous avons exporté 1 mil¬
lion 300.000 quintaux. L'Etat a payé
Une prime de 600 francs par quintal
(ce sont les contribuables qui ont
payé). 11.000.000 de quintaux ont
été dénaturés, la prime de dénatu-
ration était de 50 francs par quin¬tal que l'Etat (toujours très géné¬
reux pour ces opérations) a payée
Il a payé en deux ans un milliard
pour l'exportation et un demi-mil¬
liard pour la dénaturation.
En France, le blé valait 125 fr.

le quintal ; le blé canadien ne va¬
lait que 25 francs, rendu dans les
ports français. Tout naturellement,
les meuniers achetèrent le blé à
l'extérieur et le blé français restait
dans les silos. Il y avait en France
le quart de la population qui ne
mangeait pas de pain à sa faim,
car une partie du prolétariat était
en chômage. Le décreit-loi du 31 oc¬
tobre 1935 prescrit la limite des em-
blavures, la fermeture des moulins.
Ainsi on a légiféré sur le blé et sur
le pain, on a dénaturé, gaspillé.
En résumé, la France produit as¬

sez de blé pour satisfaire les besoins
de la consommation. Il est para¬
doxal de voir qu'une grande partie
de la population ne peut acheter
cet aliment de base. Cette incurie
est imputable à ceux qui nous gou¬
vernent. Ils n'ont jamais été et ne
seront jamais capables d'harmoni¬
ser la répartition des produits con¬
sommables.
Les consommateurs se trouvent

placés devant le dilemme : main¬
tenir le système économique actuel,
c'est-à-dire la distribution des pro¬
duits entre les mains d'incapables
qui se moquent du peuple, ou bien
se débarrasser de ses parasites et
instaurer une économie nouvelle où
chacun mangera à satiété. Le peu¬
ple préfère-t-il crever de faim
qu'entreprendre cette tâche néces¬
saire ?

CAMUS.

Cercle Libertaire des Etudiants
(Maison des Sociétés Savantes)

Le 10 mars, à 20 h. 30
CAUSERIE-DISCUSSION

entre étudiants et ex-étudiants

Exposé historique :

Marx et Proudhon. Le Manifeste
communiste et l'Idée générale
de la Révolution au 19e siècle

BILAN PROVISOIRE
de la Scission Syndicale
PEUT-ON faire le point de la scission syndicale alors que nous ne possédons,comme seuls éléments, que les bruyants communiqués émis par la C.G.T.

si, F-G. ? Bien malin celui qui, à deux mois du schisme, serait capable
a aligner des chiffres exacts. Il faudra attendre l'automne, voire la fin deI année, pour disposer de statistiques approximatives. Sans doute pourra-on, plustôt, mesurer I importance relative des deux tronçons syndicaux à l'occasion des

conflits sociaux qui se préparent.
Mais il est possible déjà de distinguer quels sont les points forts et quelles

sont les lacunes des C.G.T. Frachon et Jouhaux.
La première conserve indiscutablement une forte influence sur le prolétariatmanuel, et notamment dans les industries où la main-d'œuvre comprend une forte

proportion de manœuvre : produits chimiques, cuirs et peaux, textile, bâtiment
etc...

La seconde attire plus particulièrement les employés, cadres, techniciens,fonctionnaires, plus une minorité de vieux u compagnons .» professionnellement
qualifiés.

r n e,t m ,e<:ret pour personne que dans le Livre, la majorité favorable à laC.G.T. a été enlevée grâce aux travailleurs des industries annexes, alors que
typos et linos penchaient pour F.O. ou l'autonomie.

Ces grandes poussées sont évidemment freinées, et leurs effets parfois re¬
tournés, là où des militants actifs ou des groupes dévoués se manifestent parmile personnel d'une entreprise ou d'un service.

Premières constatations qui nom permettent à la fois de mieux comprendre1 état d esprit des salariés, de saisir les nuances qui caractérisent les grandes caté¬
gories de travailleurs, et de rechercher quels doivent être nos objectifs immé¬diats. compte tenu de nos buts révolutionnaires, compte tenu également de notre
influence dans le mouvement syndical et de l'existence d'une centrale indépen¬
dante, la C.N.T.

La plupart des salariés demeurent attachés à l'idée d'organisation corporative,
et nous ne constatons pas un déchet considérable dans la reprise des cartes. Sans
vouloir y trouver une preuve de l'esprit syndicaliste (nombre de cotisants paientleur timbre comme ils s'acquittent de leurs impôts ou comme ils acceptent la rete¬
nue pour Insécurité sociale), le fait mérite d'être enregistré. Les syndicats con¬
servent un rôle essentiel dans la vie ouvrière.

Les nouvelles générations de syndiqués, de formation stalino-résistante, sou¬
mises aux pressions multiples de l'appareil du P.C —y compris celles qui se ma¬
nifestent au sein des usines et des bureaux, ne connaissent pas grand chose aux
luttes de tendance. Faute de trouver un pôle d'attraction dans une organisation ou
une idéologie nouvelle, elles s accrochent à ce qui existe. Les vieux cadres ex¬
confédérés ne lui paraissent pas meilleurs ou plus sympathiques que les fonction¬
naires staliniens, malgré les rancoeurs, le désillusions, les expériences.

Les seules liaisons vivantes entre l'équipe dirigeante F.O. et les travailleurs
sont les militants dès groupes socialistes d'entreprises, les autonomes, les anciens
C.A.S. et les éléments « gauchistes » récemment ralliés à la nouvelle centrale,
c'est-à-dire tous ceux qui, à des titres divers, ne sont pas d'accord avec la poli¬
tique du noyau central, mais ne sont pas assez forts ou assez lucides ou assez cou¬

rageux pour mener une politique indépendante.
La composition sociale de la C.G.T. Jouhaux contribuera à rendre plus dif¬

ficile encore un contact réel entre la vie ouvrière quotidienne et les réformistes
(encore que ce terme soit devenu faux, les projets de réforme ayant disparu depuis
belle lurette pour faire place à de plans gouvernementaux ou technocrates).

Pour entamer le bloc ouvrier placé sous la coupe stalinienne, il faudra autre
chose que les histoires du Conseil Economique ou les fariboles de Bothereau sur
la 3e force travailliste. Il faudra, et c'est le rôle de la C.N.T., utiliser systéma¬
tiquement les anciens réflexes ouvriers, acquis à l'époque de la-C.G.T. anarcho-
syndicaliste d'action directe, que les seuls communistes entretiennent épisodique-
ment. L'organisation autonome des salariés, la méfiance envers les partis politi¬
ques, l'idée de grève générale sont encore des thèmes compris et sentis par les
travailleurs.

Pour disputer aux adorateurs de Thorez et de Staline les assemblées ouvriè¬
res, il faudra aussi une qualité dont les bureaucrates F.O. sont totalement dépour¬
vus, l'audace et le goût de la bagarre. Bien plus que de longues explications,
l'épisode de la Bourse du Tiavail de Lille arrachée aux ex-confédérés par les
troupes staliniennes a marqué la différence entre le dynamisme des staliniens et le
scepticisme des fonctionnaires réformistes. Le jour où la C.N.T. sera capable de
tenir des meetings partout, en dépit du sabotage et des hurlements communistes,
la désagrégation de la C.G.T. commencera, car le P.C. règne autant par la ter¬
reur que par la propagande.

Ces quelques considérations nous facilitent dès lors la fixation d'une ligne
de conduite libertaire dans le monde syndical.

Envers les catégories sociales dont l'esprit bureaucratique se manifeste par
la défense de la hiérarchie, il faut être clair, au risoue de n'être compris que par
une minorité et de heurter des intérêts immédiats. La marche vers le socialisme
ne passe en aucun cas par la différenciation accentuée et érigée en système des
producteurs manuels ou intellectuels. C'est par une étroite entente entre tous les
participants, placés sur un plan d'absolue égalité, que de nouvelles formes socié¬
taires peuvent être trouvées, supérieures au capitalisme moribond, supérieures à
étatisme.

Pour les travailleurs manuels, il est indispensable de ne présenter que des mots
d'ordre accessibles, compréhensibles et pouvant être défendus par les travailleurs
eux-mêmes, en même temps qu'un sérieux effort d'éducation sociale doit être

L'Intergroupe Marceifn-Berthetot, de la men^ cn vue fa liquider le dangereux sentiment d'infériorité qui paralyse les
o^aénfse°" "dimancheVmfS' fu ouvriers face aux problèmes d'ordre général, conséquence de leur rôle mécanique
63. rue Froitlevaux, Paris-l4e, une grande Jans la production

Ecole^^eTavee1^ Il y a enfin une importance essentielle à accorder aux programmes revendica
concours de Jean cotereau, ch-A Bon- t:f, C'est bien olus sur les mots d'ordre et les revendications que se grouperont
temps et Robert Jospin. Le BP. Filière I • ... v , - . . , i <-• \ r> xr -r . z_:
est invité à la contradiction. les travailleurs que sur les étiquettes de tendance. Si la C.N.T. est numérique-

• F. A.
Fédération Anarchiste

,145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 H., sauf le dimanche
ir< REGION

Maubeuge. — Tous les camarades abon¬
nés ou lecteurs du « Libertaire » sont in¬
vités à la réunion, mairie de Maubeuge
(salle 80), le uimanche 7 mars, à 15 h.
A l'ordre du jour : « Le Congrès de
Lille ».

Lille. — Les camarades et sympathisant*
sont priés de s'adresser désormais, pour
tout ce qui concerne le groupe, au cama¬
rade Edouard Ile Miilder, (18. rue des Meu¬
niers. 2. Cour CoulQn. Lille.
Feuquière» et Fressennevllle. — Les ca¬

marades et sympathisants de la région de
Vimeu peuvent s'adresser pour renseigne¬
ments et adhésions, à Delignières Albert,
place Victor-Fugo, et à Malloigne Florian,
rue -T.-.T.-Rousseau, à Feuquières-en-Vimeu
(Somme).

2» REGION

AVIS AUX SECRETAIRES DE GROUPES
Conseil régional

Le samedi 6 mars, à 14 h. 30, Palais de
la Mutualité (salle des Grandes Commis¬
sions). Ordre du jour très important. Af¬
faires urgentes.

Le Secrétaire régional.

Paris Banlieue Sud. — Le dimanche 7
mars à 9 h, 30. Maison Coilot. 54. Grande-
Rue, Bourg-la-Reine. Congrès internatio¬
nal.

Paris-Est (Groupes des 19». M*, 11' et
12») — Réunion le jeudi 4 mars, 14, ave¬
nue Daumesnil. Présence de tous les mi¬
litants. Préparation de la conférence de
Lancry.
Paris-Ouest. — Réunion le vendredi 5

mars, à 20 h. 30. café « Le Balagny ». 70.
av. de Saint-Ouen (1" étage). Métro :
Guy-Moguet.
Bougival et environs. — Réunion le di¬

manche 7 mars, à 9 h . HOtel des Nations,
à Croissy. Présence indispensable. Forma¬
tion du Bureau.
Courbevoie (Neuilly, La Garenne).

Réunion tous les lundis saut le 2» du
mois, sous-sol de l'école, 38, rue de Metz.
Li»ry-cargan. — RéunionJ et causeries

ouvertes aux sympathisants, les 2» et 4*
lundis de chaque mois à 20 h .30, à la
salle de réunion de la Mairie. (Autobus
147, arrêt : Mairie de Livry).
Montreuil-Bagnoiet. — Réunion tous les

mercredis à 20 h. 30. café du Grand Cerf
(premier étage). 171. rue de Paris, Mon-
treuil.
Pré-St-Gervais, Pantin, Lilas, — Réunion

du groupe chaque jeudi a 20 h. 45. Café
« Auratus », 2-2, rue Béranger. Prê-Satnt-
Gervals.

Sainte-Goneviève-des-Bois, — Réunion des
camarades libertaires le dimanche 7 mars,
a 10 h.. Café oe la Gare, chez Joseph.

I
Camarade cherche logement à Pa¬

ris ou proche banlieue. Faire offre
à Robert Lefranc, 145, quai de Val¬
my, Paris. ,

vilieparists. — Reconstitution du groupe.
Permanence tous les dimanches de 9 a 12
heures, café Traversino, avenue de Gaulle.
Adhésions.

t< REGION
ChAtons-s-Marn*. — Groupe en forma¬

tion. Ecrire à Huard René, 32. Faubg-St-
Antolne. Châlons-sur-Marne.
Metz. — Le groupe est en formation.

Pour tons renseignements ou adhésions,
écrire ou voir : Aita. 7. rue Pasteur. Metz
(Moselle).

«» REGION
Brest. — Réunion du groupe d'études

sociales le dimanche 7 mars, à. 9 h. 30
précises, salle Frovost. Sympathisants In¬
vités.
I.cs camarades lecteurs du « Libertaire »

désireux de militer au sein du mouve¬
ment peuvent s'adresser k Le Lann Au¬
guste, 7. rue Levot. Brest.

6' REGION

Secrétariat, trésorerie. — Leu groupes doi¬
vent s'adresser pour les cartes et timbres
au secré'ariat régional provisoire : Doval.
103. rue des Tisons. Alenoon (Orne).
Tours — Le groupe de Tours invite tous

les camarades à la réunion du « mars, au
Heu habituel. Adresser la correspondance
à Siguret Armand, S. rue Rouget-de-l'Isle.

F REGION

Lyon-Centre. — Permanence tous les sa¬
medis lie 15 A 18 heures et les dimanches
de 10 à, 12 heures, pour tous renseigne¬
ments concernant les groupes d» Lyon et
banlieue, cotisations du groupe Libre-Exn-
men. etc.. . au 60. rne Saint-Jean. S'adres¬
ser à lombard.
Lyon-Libre-Esamon — Permanence tous

les dimanches de l« à 12 heures, au eafé
Joim.e. 213, rue Duguesclin. Librairie, pro¬
pagande. adhésions. Prochaine réunion du
groupe réservée aux adhérents le diman¬
che li mars, à 10 heures. Samedi « mars,
à 13 heures, causerie par Mack sur :
« Promotion et socialisation ». Sympathi¬
sants Invités. ___

Lynn-VaiM (Groupe Germinal. — Réunion
du groupe le jeudi 4 mars, a 20 h. 30.
Café Luboz, place de valmy, a vaise.

10» REGION
Lecteurs, sympathisants et camarades tso

lés des départements suivants : Haute-Ga¬
ronne. Tarn-et-Garonne. Tarn, Gers, Hautes-
Pyrénées, Basses-Pyrénées. Lot. qui désire/,
avoir des renseignements sur l'activité de
notre Région, adressez-vous au Secrétariat
Régional : R. Clavé. 3, avenue oe Castres
à Toulouse.
Toulouse-Jeunesse». — Réunion des mili¬

tants les l»r et 3* jeudis de chaque mois ;
les 2» et 4» Jeudis : réunions ouvertes aux
svmpathisants. Les réunions ont lieu. 4,
rue dé Belfort, (2» étage).

11e REGION

Narbonne. — Le jeudi 4 mars, a 21 h..
salle du Bar du Commerce, boulevard
Voltaire, causerie-controversé du camarade
Respaut : « Les rapports économique» en
tre l'Individu et la société ».

Les sympathisants et lecteurs du « Liber¬
taire . sont cordialement invités.

12» REGION

Arles. — Réunion du groupe tous ,es
mardis, à 21 h., chez Boby, 19. rue Mi¬
reille.
Permanence tous les jours de 8 heures

h midi et de 14 h. a 19 h., sauf aftnanche
et lundi, à la même adresse.
Orange. '— Permanence les 1er et 2® lun¬

dis de chaque mois pour renseignements
et adhésions, au Café de la Gare.
Marseille. — Conférences publiques tous

les i" et 3» vendredis, à 19 heures, dans
la salie du « Bar Artistic », 8. Cours
Joseph-Thierry. Tous les sympathisants et
lecteurs du » Libertaire * sont invités.
— Réunion des militants tous les 2» et

4e vendredis à 20 h. 30. au local. 12. rue
Pavillon (2e étage). Présence de tous in¬
dispensable.
Marséllle-St-Loun (Groupe Voline). — Les

réunions du groupe ont lieu tous les jeu
dis a 20 h. 30 au local habituel (Café du
Centre. Ie» étage).
Toulon. _ Réunion du groupe tous les

vendredis A 18 h. chez le camarade Diné.
36. rue Augustin-Daumas. Toulon.
Nice. — Le groupe des quartiers : Ma¬

deleine Magnan et Carras est en forma¬
tion. Pour tous renseignements, s'adresser
au « Bar Défié ». rue Bonaparte, tous les
vendredis k 21 heures.

On nous communique:
Le M.L.A.J. organise le vendredi

5 mars, à 20 h. 30 précises, à la sali"
Susset, 206, quai de AJalmy, (métro :
Jaurès), une

FETE DE SOLIDARITE
Au programme : Raymond Bussières,

Anne Campion, Léo Camplon, Yves
Deniaud, Mackay. Léo Noél.
Le groupe folklorique « Le Berry »,

Sketch, Mime, Chœurs.
De minuit a l'aube.
Grand bal de nuit

Retirez les billets de tombola donnant
droit à l'invitation, au centre du M.
L.A.J., 13 bis. rue Jean-Dolent, (métro :
D'nfert-Rochereau), et au « Liber¬
taire », 145, quai de Valmy.

LES AMIS DE HAN RYNER
Boite postale 29, Beauvais (Oise)
Le Samedi 6 mars, à 15 h. 30, salle

des Activités Intellectuelles, 5, rue de
Logelbach (17»), métro : Monceau ou
Villiers :

Commémoration du 10» anniversaire
de la mort de HAN RYNER

sous la présidence d'honneur de M.
Léon Frapié.
Causerie par M. W. Berteval.
M. Joseph Maurelle lira des frag¬

ments de « La mort de HAN RYNER ».

ment inférieure aux deux centrales nées de la scission, elle peut les battre par unchoix meilleur des objectifs immédiats et lointains à défendre dans les assemblées
ouvrières._ Et elle peut, au travers d'un effort de propagande en faveur de ces
mots d ordre correspondant aux besoins, aux désirs et aux espérances des grandes
masses laborieuses, faire pénétrer son esprit révolutionnaire tant parmi les troupes
de la C.G.T. que parmi celles de F.O . ne serait-ce que par le canal des ten¬
dances sympathisantes issues des syndicats autonomes et des noyaux demeurés à
la C.G.T. pour des raisons de tactique corporative.

Un dernier impératif, celui né de la présence dans le pays de milieux immi¬
grés importants. Au moment où les staliniens pratiquent la surenchère patriotique,
et alors que F.O. prend gravement la défense des intérêts « français », il est
indispensable que les syndiqués libertaires s'occupent activement d'influencer, de
convaincre, d'organiser et d'éduqmer les centaines de milliers de travailleurs ita¬
liens, espagnols, polonais et allemands qui peinent dans les mines, les indutries
insalubres.

Nous sommes à une époque où la décomposition sociale annonce des remous
révolutionnaires et des transformations de structure. C'est fe rôle des anarchistes
et de tous les révolutionnaires libertaires de faire passer dans les faits les prin¬
cipes et les méthodes qu'ils furent le/ seuls à maintenir intacts pendant les années
du désordre capitaliste et de l'hermétisme dictatorial : la lucidité, l'audace, l'ini ¬

tiative, l'esprit d'organisation, l'internationalisme.
DAMASHKI.

LA VIEDES CHAMPS

La Cha
aux

UN journal périodique publiait,voici quelques jours, un arti¬
cle intitulé : « La, Champagne
en danger. »

A la vérité ce danger est multiple,
mais il est le même qu'ailleurs. Il
paraît que le vigneron champenois ne
ne peut plus, ou ne va plus pouvoir;
« joindre les deux bouts ».
Pour le propriétaire vigneron de

Champagne qui a perdu, depuis 1940,
l'habitude de « tirer le diable par la
queue », la hantise de la misère gran¬
dit. II sait ce qu'il en est pour y
avoir goûté suffisamment, jusqu'en 39.
Et, quand on a vécu quelques années
à 70 francs le kilog de raisin, on n'est
pas pressé de retourner au régime
« patates ».
Cependant, si les trusts champenois

sont plus soîidês que jamais, escro¬
quant à la fois le petit vigneron et les
ouvriers — car les primes au rende¬
ment, le travail à la t#che sont rede¬
venus monnaie courante — de gentil-

Les Grèves en
N

OTRE voisine du Nord est une
nation parfaitement organisée.
Elle possède une population la¬
borieuse, des industries solide¬

ment implantées, des ressources natu¬
relles importantes, complétées par les
richesses minières du Congo. Le rende¬
ment individuel des travailleurs est
élevé, le3 industriels sont groupés en
des formations patronales qui coordon¬
nent les activités des diverses branches
de l'économie. Le iranc est une mon¬
naie saine. Eniin, grâce aux services
rendus aux armées anglaise et améri¬
caine, la Belgique a bénéficié de maté¬
riel, de matières premières et de vivres
de la part des Etats-Unis et de la Gran¬
de-Bretagne, ce qui lui a permis de re¬
construire rapidement, de surmonter en
quelques mois les difficultés d'après-
guerre, de reprendre son rôle de pays
transformateur, d'exporter vers ses an¬
ciens clients.
Aussi la population française envie-t¬

elle à la fois l'abondance et la sécurité
dont jouissent les Belges.
Et pourtant des grèves importantes

viennent de se dérouler, englobant les
mineurs, les métallurgistes, les em¬
ployés des services publics.
Le gouvernement Van Acker-Spaak a

dénoncé le caractère politique de ces
mouvements. Les communistes ont ré¬
pondu que l'origine des grèves se trou¬
vait dans le décalage entre les salaires
et les prix.
En fait, nous trouvons en Belgique les

mêmes éléments que nous avons vu in¬
tervenir dans l'agitation sociale en
France il y a trois mois.
Cependant il faut y ajouter un fac¬

teur particulier à la zone industrielle
wallonne : l'éciosion de grèves « sanva-
ges », spontanées, extra-syndicales, non
contrôlées par les partis.
Qui n'a pas travaillé, ou tout sim¬

plement vécu dans un des nombreux
bourgs qui forment, de la frontière fran-

De Henlein
à Gottwald
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L'expulsion massive et presque totale
des Allemands des Sudètes, actuellement
dans les camps de concentration des
« personnes déplacées » en Allemagne,
la liquidation de toute opposition slova¬
que, l'élimination complète du grand
parti tchèque de la Droite (« agrarien »),
compromis par la collaboration de ses
chefs avec les Allemands, et la mise au
pas des Sociaux-démocrates avaient lar¬
gement contribué à renforcer le monopole
stalinien.

Le P. C. tchèque atteignait jusqu'à
38 % des votes et il monopolisait entre
ses mains le Syndicat unique. Il ne res¬
tait plus que le parti socialiste national
de Bènès à liquider.
La nouvelle guerre éclair

rection juste au déroulement des événe¬
ments. Il faut espérer que les méthodes
employées par l'impérialisme stalinien fe¬
ront dessiller les yeux aux travailleurs
communistes et contribueront, en fin de
compte, à l'action révolutionnaire contre
la guerre qui monte.

GASTON.

Depuis la rupture effective des négo¬
ciations entre les deux blocs vainqueurs,
les Etats de l'Est doivent « s'aligner »
et se soumettre aux dictats de Moscou.

Après les affaires de Yougoslavie
(exécution de Mikhaïiovitch), Bulgarie
(exécution de Petkov), Pologne (fuite de
Mikolajczyk), Roumanie (destitution du
roi Michel) et de Hongrie (établissement
d'une dictature stalinienne-policière), la
Tchécoslovaquie, l'Autriche et l'Italie
sont à l'ordre du jour.

La clique impérialiste du Kremlin esti¬
me que ces pays appartiennent à l'espace
vital russe. Comme l'impérialisme alle¬
mand, l'impérialisme russe se défend con¬
tre ses rivaux anglo-saxons économique¬
ment supérieurs, par une offensive mili¬
taire ef policière. Comme tous les impé-
rialismes, il se sert de phrases « popu¬
laires », de partis et d'hommes de paille
à sa solde, de grèves nationales et de
manifestations chauvines.

Comme en 1938-39, les puissances
occidentales reculent provisoirement, cè¬
dent du terrain pour gagner du temps, ce
qui rend possible les mêmes « Blitz¬
krieg » et les mêmes Munich qu'il y a
dix ans.

Manœuvres occidentales

Mais ce n'est que pour mieux prépa¬
rer la guerre de « libération » de de¬
main, dians laquelle on engagera en plus
des » propres » armées, les masses eu¬
ropéennes opprimées par le joug stali¬
nien, les populations tchèques et autres
pour se « libérer », les populations alle¬
mandes pour se venger et pour reconqué¬
rir leur pays, dont elles ont été chassées
par Russes, Polonais, Tchèques.

Et les anciens et nouveaux Munichois
prêcheront à nouveau la guerre contre
les « criminels de guerre » Molotov,
Gottwald et Cie, dans l'espoir de pou¬
voir tes juger à un tribunal de Nurem¬
berg quelconque, qui s'installerait quel¬
que part sur les ruines d'une Europe dé¬
finitivement dévastée.

Leçons
Mais il se peut que les peuples trom¬

pés et opprimés se lèvent à temps pour
arrêter la catastrophe. Les événements de
Tchécoslovaquie nous enseignent à nou¬
veau que des formes d'action qu'on
croyait réservées à la lutte sociale des
travailleurs — comités d'action, syndi¬
cats, grèves de masses, manifestations,
armement des cadres ouvriers, etc., etc.
— sont cyniquement utilisées par tel ou
tel impérialisme.

Seules la volonté et la conscience des
masses opprimées peuvent donner une di-

POUR LA PROPAGANDE
Papillons gommés
"LE LIBERTAIRE '

Le cent : 50 fr, franco
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à (OULIN R., 145, quai de Valmy
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CEUX QUI S'EN VONT
Nous apprenons le décès de notre ami

Henri Raitzon qui demeurait à Lissieu
(Rhône i.
Les obsèques se sont déroulées le 27

février au mt'teu d'une nombreuse assis¬
tance.
Que sa famille et ses amis veuillent

bien croire à notre sympathie attristée.

UN VIEUX MILITANT DISPARAIT
Francis Prost n'est plus, qui per¬

sonnifiait pour ses ami» de Vichy plus
de 50 années de militantisme libertaire
et réyotutionnaire. li appartenait à
cette génération de lutteurs infatiga¬
bles qui nous donna des Louise Michel
et des Tortelier dont II fut le compa¬
gnon.
Après un court passage au Parti

Allemaniste, il vint très jeune au mou¬
vement libertaire sous l'influence de
Sébastjen Faure dont, toute sa vie. il
restera l'ami. Pour mieux répandre
ses idées, un peu avant 1900, il fonde
à Paris une Itbrairie sociologique.
Assaini dans sa boutique même par une
foule réactionnaire déchaînée, il ne doit
qu'à son sang-froid de ne pas être ex¬
terminé Victime de irovocations poli-
eières. il connaît les chemins de l'exil.
Adhérent avec Fernanû PeUoutier au
syndicat des employés, il est à l'origine
du mouvement cégétlste dans notre
pays. Avec Malato et beaucoup d'autres
militants de D'époque, n anime à Paris
le mouvement, des Universités Popu¬
laires et fonde la bibliothèque de Belle-
ville où venait quelquefois la Bonne
Louise. Bon orateur, il acquiert son
indépendance par l'exercice du métier
de forain qui lui permet de porter :ia
parole anarchiste un peu partout. A
Amiens, où il se fixe un certain nom¬
bre d'années, il est considéré comme
un leader et porte, certain soir, la con¬
tradiction à Jaurès devant 6 OOO per¬
sonnes.
Fixé à Vichy depuis 1019. en J'abeence

d'un mouvement spécifiquement liber¬
taire, il bataille en diverses organisa¬
tions. mais sa foi reste intacte. En
1936, âgé et malade, ti reprend, néan¬
moins. la tribune pour défendre la
cause anarchiste espagnole. Survient la
guerre qui fe tue lentement mais il
reste un passionné de l'idéal qu'il a
toujours défendu. II meurt, le 10 fé¬
vrier, à 75 ans. aussi simplement, aussi
dignement qu'il a vécu.
Au nom de ses amis et de la Libre

Pensée de Vichy dont il était le doyen
d'âge, le camarade Auboire lui adressa
un dernier hommage en mettant j'ac-
cent sur ses conceptions libertaires.
Francis Prost fut une intelligence, on

cœur tendre, un homme excellent.
Une belle vie pleine d'enseigne¬

ments. Un bel exemple qui saura nous
encourager dans la lutte pour la li¬
berté.

G. A.

çaise à la frontière allemande, la longue
traînés noire des terrils, des hauts four¬
neaux et des murs d'usines, ne peut
comprendre les révoltes brusques qui
périodiquement lancent le prolétariat
belge à la rue.
L étroite discipline qui lie la classe

ouvrière au Parti Ouvrier Belge, à la
Fédération Générale du Travail, aux
coopératives, aux Maisons du Peuple,
toutes organisations soudées entre elles,
correspond à la non moins stricte or¬
ganisation de la vie quotidienne qu'im¬
posent les bas salaires.
En dehors des périodes de crise, rien

ne semble laissé au hasard pour enfer¬
mer l'ouvrier et l'employé dans une
existence médiocre mais économique¬
ment supportable. Mais un simple inci¬
dent, un conflit localisé, une brimade
mal encaissée, suffisent à provoquer la
grève qui rapidement s'étend, gagne les
puits et les usines de la région, allume
partout la colère, paralyse finalement
le bassin liégeois, la Basse-Sambre, le
Rorinage et le . Pays Noir, menace
Bruxelles, Gand et Anvers.
En 1836, ce fut l'incendie des châteaux

qui éclaira l'immensité de la question
sociale, dans un pays où le capitalisme
ilorissait. En 1931, ce fut la grève gé¬
nérale qui un instant permit de croire
que la classe ouvrière allait s'arracher
à la torpeur du réformisme à la petite
semaine
Il n'y eut pas de lendemain, les vastes

appareils socialistes reprenant en main
leurs troupes un instant égarées, et
dont la colère profonde mais sans orien¬
tation tombait à plat.
Le parti communiste a souvent essayé

de mettre à profit cet esprit de révolte
sous-jacent. Il n'y est jamais parvenu,
parce que lui-même trop rigide, et trop
extérieur aux aspirations inconscientes
du prolétariat.
Et la vieille organisation des Cheva-

liers du Travail, influente autrefois
dang le Borinage, pas plu3 que les
syndicats fédéralistes, actifs dans les vil¬
lages miniers de Liège et du plateau de
Herve, ne surent conserver leur em¬

prise, pourtant manifeste pendant les
jours de rébellion, pendant les longues
années de calme et de somme'!.
La servitude des salariés, que l'ordre

public justifie hypocritement par la
prospérité de l'Etat, n'a pas trouvé en¬
core sa contrepartie d'espoir ni son ar¬
me de combat.
Une fois de plus la Belgique a jus¬

tifié la définition de Marx : « Paradis
des capitalistes, enfer des travailleurs. »
Le capitalisme a su mettre à profit les
conditions favorables de l'après-guerre
pour rétablir son pouvoir, pour récolter
des bénéfices qui laissent rêveurs nos
patrons français décadents. Mais le pro¬
létariat s'est laissé duper, grâce à la
complicité qui liait les syndicats aux
partis de gouvernement, c'est-à-dire aux
communistes et aux socialistes au len¬
demain de la libération, aux socialistes
et aux chrétiens aujourd'hui.
Déjà insuffisants avant guerre, les sa¬

laires ont encore diminué relativement
depuis la libération. Après la manoeuvre
de baisse de Yan Acker, qui à l'époque
fut donnée en exemple par les socia¬
listes français, mais qui fut applaudie
avec moins de machiavélisme par les
groupes patronaux belges, les prix mon¬
tent en flèche alors que les salaires de¬
meurent bloqués.
Le mouvement de grève qui a secoué

l'équilibre social belge signifie que le
prolétariat du Nord a atteint la limite
des sacrifices. Que les communistes bel¬
ges. défenseurs hier du blocage des sa¬
laires, adversaires aujourd'hui de cette
même stabilisation, mettent à profit ce
mécontentement pour empêcher la mise
en pratique du plan Marshall et obéis¬
sent comme en France et en Italie à
des mots d'ordre correspondants aux be¬
soins de la politique extérieure soviéti¬
que, n'enlève rien à 1a légitimité des
revendications ouvrières.
Bien au contraire, il faut regretter quecette utilisation politigue des mouve¬

ments grévistes ait contribué à briser
l'élan des masses belges.
Faussé par les considérations impéria¬listes ou gouvernementales, le problème

de la lutte des classes demeure posé
Les grèves ne lont que débuter en Bel¬
gique. La preuve en est que depuis trois
mois la Fédération Nationale du Livre,
aiguillonnée par fe Syndicat Unifié du
Livre de Bruxelles, a rompu en fait
avec les consignes de la centrale syndi¬
cale. marrœuvrée par le Gouvernement,
et quelle se prépare à entrer dans la ba¬
taille contre vents et. marées, malgré les
socialistes de gouvernement et les com¬
munistes d'Armée Rouge.

D.

pagne
abois
les petites fortunes se sont -établies
également chez les vignerons. Et le
Champagne, dont on répète depuis des
mois qu'il va baisser, maintient ses
prix. Certains réussissent même à Je
faire enlever « sur lattes »; ce qiii
constitue un bénéfice supplémentaire.
A quoi bon citer des noms, des

faits ? Le régime veut que règne le
système D. Et ce système, ici comme
partout, est la glorification de
l'adage : « le bonheur des uns fait
le malheur des autres. » Celui qui « se
débrouille », ne peut le faire qu'au
détriment de la collectivité.
Regrettons que le vigneron ne se

soit pas encore aperçu que ceux qui
flattent et entretiennent son vieil, indi¬
vidualisme, en vivent. Et en rient.
Pardi, il y a bien des coopératives';

il y a bien des syndicats. Mais, coin¬
cés entre le désir de faire bien et la
nécessité capitaliste actuelle, les unes
et les autres ne sont que de pauvres
palliatifs.
Comme toute la paysannerie, la

Champagne est soumise au prélève¬
ment forcé.
Tandis que le cultivateur subit ce

prélèvement en rapport de la surface
ensemencée, le vigneron, lui, est taxé
d'après sa déclaration de récolte.
Comme cette déclaration est obliga¬
toire et que la fraude est difficile¬
ment possible, une énorme partie de
son travail va passer, sans heurts,
aux mains du fisc. Et quand on sait
que ie vigneron champenois n'a d'au¬
tre ressource, rigoureusement, que sa
vigne,, on peut facifement voir à
quelle catastrophe cela nous mène.
Or, il s'avère que lé cultivateur a

des revenus quasi intouchables. Il a
ses récoltes, mais il a aussi : beurre,
œufs, volailles, etc. Sur ces produits,
le fisc ne peut rien. Mais il n'en est
pas de même du vigneron, il s'en
faut.
L'affaire devient suave quand on

sait que la Champagne a, pour se
défendre ( !), une ribambelle de dépu¬
tés, tous plus .« de gauchg » les uns
que les autres. Communistes, socia¬
listes, radicaux se partagent joyeuse¬
ment la manne électorale. Mais pas
un n'a levé le petit doigt pour expli¬
quer cette situation au gouvernement.
Ils n'ont rien fait, parce qu'ils n'y
connaissent rien.
Au moment des élections, nous

avons dit que le bulletin de vote était
une vaste fumisterie. A quoi mes ca¬
marades socialistes et communistes
ont répondu : « Si tu ne votes pas,
tu n'auras rien à dire. ». Et si on en

reparlait, maintenant?»
J! n'entre pas dans mes vues de

faire une peine, même légère, à ces
copains. Mais il semble que les dé¬
putés, étant leurs représentants, par¬
ient en leurs lieu et place. Quand ils
ne font, quand .ils ne disent rien,
c'est donc leurs électeurs qui ne font
ni ne disent rien. C'est donc que tout
va bien ! On ne comprend plus, alors,
les récriminations.
Les anarchistes ayant, eux, prévu

cette impuissance, sont bien les seuls
à être autorisés" à dénoncer ces inca¬
pacités.
La question se pose de savoir quand

les vignerons, comme les autres, se
décideront à faire leurs affaires eux-
mêmes.
Un dernier mot. Que ce soit au

Mesnil-sur-Oger ou ailleurs, les vi¬
gnerons se considèrent comme des
super-travailleurs. Par atavisme, ils
n'ont que mépris pour les ouvriers
des grosses maisons, pour les em¬
ployés, pour les cavistes, pour les
fonctionnaires, etc. J'ai été vigneron.
Je sais ce que c'est. Je sais ce qu'est
la faim : la vraie. Je sais que le pro¬
priétaire vigneron a « du bon temps ».
Je sais qu'on crève de faim aussi bien
comme» fonctionnaire communal, que
comme viticulteur. Je sais qu'on boit
un verre aussi facilement étant viti¬
culteur qu'étant fonctionnaire ou ou¬
vrier. Je sais qu'il y a de la misère
dans tous les foyers, actuellement.
Et je pense qu'au lieu de jalouser,

de calomnier, de médire, il serait
temps que ceux qui souffrent se rap¬
prochent et mettent leurs efforts en
commun pour s'organiser eux-mêmes,
en balayant tous les profiteurs de la
crédulité populaire !

Fernand ROBERT.

A nos collaborateurs
Nous rappelons que les articles

doivent parvenir au plus tard le
samedi au siège du journal.
Les articles et communiqués doi¬

vent être SIGNES AVEC NOM ET
ADRESSE, même si l'anonymat est
désiré (dans ce cas, le signaler).

C. IL T.
39, rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS-99

Permanence, tous les joursde 9 a 12 h. et de 14 h. 30 à 1 9 h. 30
CENTRE CONFEDERAL

DE FORMATION SYNDICALISTE
La prochaine séance /lu Centre de Formation se tiendra le vendredi 5 mars

à 20 h. 30, Salle 'tes Glaces. 47. rue dé
Ta Victoire. (Métro Le Peletier ou Chaus¬
sée ri'Antin).
Sujet traité :

HISTOIRE

DU MOUVEMENT OUVRIER MONDIAL

L'appartenance à la C.N.T. est la seule
condition exigée pour suivre les séances.

Fédération Anarchiste

Réunions Publiques et Contradictoires
2" REGION

• PARIS 5' ET 6e, Palais de la Mutualité (pour la salle
consulter le panneau d'affichage) ;

Le vendredi 5 mars, 20 h. 45
FONTAINE

« Problèmes actuel» »

• PARIS.EST, salle B. 10, rue Lancry :
Le vendredi 12 mars, 20 h. 30

BOUYE, MARIO
Le gouvernement peut-il résoudre la crise actuelle î »

• PARIS 15*, Café-Tabac (angle rues du LF-Roux et
des Volontaires :

Le mardi 9 mars, 21 heures
BOUYE

<i Anarchlsme et politique »

• CACHAN, salle Charial, place Ganibetta :
Le jeudi 11 mars, 20 h. 30

BOUYE, FONTAINE
h De l'incapacité des partis politiques
à l'économie fédéraliste anarchiste »

• PUTEAUX, salle du Pointage, Mairie :
L.e samedi 6 mars, 20 h. 30

YVONNE MENNERET
« Jules Vallès, communard et polémiste »

12» REGION

• ISTRES s
Le mercredi 10 mars

ARRU

• MARSEILLE, salle du bar <t Artistic », 8, cours Jo¬
seph-Thierry :

Le vendredi 5 mars, 19 heures
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